Béarn 10 – 11 octobre 2009 :

Deux jours de pluie, morne plaine, moral en baisse, les gens tirent une mine lugubre, une sinistrose gagne peu à peu les esprits, les voix chuchotent dans le car, et des regards fuyants se posent peu à peu sur les organisateurs. Le Président est remis en question et Henri parle de démissionner.

Scénario catastrophe qui heureusement n’a pas eu lieu. On reprend tout depuis le début :

Béarn -Pays de Soule – 10 et 11 Octobre 2009 
Deux jours assez pluvieux, et 41 personnes qui ont répondu présent pour ce voyage dans la plus petite des provinces du pays basque, mais aussi une des plus attrayantes.

D’entrée de jeu le ton est mis : la pluie nous trouve à la sortie de Boé, et va nous accompagner tout au long du Week end, entrecoupée de quelques éclaircies (voir « la » photo lors du repas à Sauveterre !). Mais le moral des troupes n’a jamais faibli, ni la confiance dans les organisateurs, confiance donnée depuis longtemps au fil des voyages et des organisations sans faille. Tout le monde sait bien que des aléas peuvent intervenir, et que la pluie en est un. Et puis un bon randonneur ne s’arrête pas à quelques intempéries. Tout le monde est bien équipé et bien chaussé, n’est ce pas Denise ? (Voir photos !) 

               Nous nous arrêtons à 5 km d’Orthez, à Hagetmau, pour une randonnée de 7 km à travers bois et le long d’un lac, dont 6 sous des trombes d’eau, et en franchissant des rus en crue (j’ai bien cru que le ru en crues m’aurait vaincu, mais il n’en put, et fut, tout pansu, bien fort marri, ce gros bouffi !!!), sur des ponts vermoulus, et par des gués pas gais (facile celle là !) nous continuâmes nos chemins. Un pont était vraiment vermoulu, et tout en dirigeant les gens, sous leurs ponchos et encapuchonnés, un peu sourds à nos injonctions de passer sur la poutre centrale en béton, j’ai eu quelques frissons en voyant des pieds se poser et s’enfoncer avec des morceaux de planches pourries. 

               Nous réintégrons le car et prenons la direction de Sauveterre de Béarn, jolie cité au passé médiéval, dont témoignent plusieurs vestiges, perchée sur un des méandres du gave d’Oloron ou se jette la rivière Saison, en toute saison ! Elle qui quelques km en amont s’appelle gave de Mauléon (pas de mauvais jeu de mot, s’il vous plait!) 

                 Nous déjeunons d’un repas tiré des glacières, qui assis sur les tables pliantes, par terre ou debout, le tout serrés sous une petite avancée à l’entrée de la halle des sports, dans une humeur bon enfant, et d’un bon appétit, la pluie toujours présente, amie fidèle. Au cours du repas, des mamans accompagnant leurs enfants pour un rendez vous de match de basket viennent nous tenir compagnie et converser avec nous, avant de partir en voiture vers une destination inconnue, convoyant leurs rejetons.
                 Café bu et tout le fourniment rangé dans les soutes du car, la pluie nous laisse enfin tranquilles, et nous pouvons visiter la ville, ses terrasses, son église fortifiée, avec son clocher, jadis crénelé, en forme de donjon, ses fenêtres en archères, et sa belle porte en style gothique, son riche intérieur, et ses fenêtres à vitraux, haut perchées, sans doute pour des raisons de sécurité en cas de siège.

                Nous descendons vers le gave par un chemin en zigzag, et pouvons admirer la face sud de la tour Monréal mesurant 33m de haut, aux grandes fenêtres de styles différents, dont certaine géminée. Nous longeons le gave vers le pont de la légende (de la reine Sancie jetée pieds et poings liés dans le gave, pour infanticide en 1170, et miraculeusement sauvée des eaux), en partie emporté par une crue des temps passés, suivant le GR par les soubassements en forme de cornière d’un grand restaurant face au pont, et nous remontons par les anciennes portes de la ville, les vielles rues et bâtiments qui ont fait l’histoire de la cité. 
Nous finissons l’après midi par la visite de l’église de l’hôpital Saint Blaise, au sud est de Sauveterre, nous contentons d’admirer les extérieurs, devant le prix prohibitif demandé par la personne chargée des visites à l’intérieur, et les explications contradictoires à ce sujet. (Mais le monument vaut le détour, et maintenant au fait des tenants et des aboutissants, nous pourrons y revenir à titre individuel ultérieurement).

                Petit arrêt par Mauléon, pour que je puisse m’arrêter à l’office du tourisme, à fin de documentation, car si la ville avec ses deux châteaux mérite de s’y arrêter, timing oblige, nous ne pourrons la visiter. (Ces Week end sont toujours trop courts).
                Nous arrivons enfin à la structure d’hébergement, à Idaux Mendy, à environ 6 km sud de Mauléon. Vaste bâtisse ancienne, carrée, à rez de chaussée et deux étages, rénovée.

                Elle comporte des appartements à deux chambres de deux et sanitaires, une salle à manger et une vaste salle de réunion. Chacun prend possession de son logement, et après installation et douche, le staff, aidé de quelques bénévoles met en place les éléments du dîner, car pour ce voyage, option prise oblige, la demi pension inclut que nous préparions et servions nous même le dîner et le petit déjeuner. Mais tout va se passer très bien, et tout va se dérouler de façon satisfaisante, l’omniprésence d’Henri y étant pour beaucoup (je n’oublie personne à ce sujet, soyez en sûr, mais j’ai une pensée affectueuse pour Jeannette et son excellent café le lendemain au petit déjeuner). 

                En attendant l’heure du dîner, nous allons visiter un peu Idaux Mendy, village allongé le long de la D 918, et nous dirigeons nos pas vers l’église au curieux clocher trinitaire (à trois pointes) si caractéristique de la région. Au passage, je remarque dans le cimetière une plaque mortuaire qui prête à sourire, les gaulois gardant toujours leur humour dans les pires moments.

                Dîner suffisamment copieux, malgré la surprise du changement de menu de la part du traiteur. Ensuite nous rangeons tout et préparons l’installation du petit déjeuner.

                La salle de réunion, aux vastes canapés écroulés (quand on s’assoit, on tombe, on tombe, on tombe… !!!) nous accueille, pour une soirée danse où la pena baiona et le madison entre autres vont entraîner tout le monde sur la piste( là ou la marche ne me fait rien, cette gymnastique va me réveiller des muscles insoupçonnés le lendemain).

Nuit paisible, sans bruit, sommeil réparateur, réveil à 06h00 pour la préparation du petit déjeuner, mais la ruche bourdonnante des cuisines déjà occupées (ils n’ont pas dormi ?) va me tenir éloigné de ce lieux effervescent. Je me contente d’aider moralement.

              Petit déjeuner pris, bagages réintégrés dans le car, photos des techniciennes de surface enregistrées, tout le monde attend dehors l’heure du départ, Henri fait un dernier tour dans le bâtiment, tout est éteint, tout est fermé, la clef cachée à son endroit habituel (on ne regarde pas pendant qu’il la planque, sous le pot à droite !!!) Nous repartons en car vers les gorges d’Holzarte, à Larrau, et la passerelle suspendue. Construite en 1922 par des forestiers Italiens, à seule fin de faire passer gens et animaux pour une coupe de bois sur le plateau. Notre longue colonne de 43 personnes, conducteur et sa compagne compris, chemine longuement et lentement par ce sentier muletier, dans un décor imposant de ces gorges boisées, au relief de calcaire érodé. Nous arrivons en vue de l passerelle qui franchit les gorges et surplombe les eaux de l’Holhadoko Erreka, à 180m de haut. La passerelle suspendue, en bois détrempé, retenue par ses câbles, et dont les gardes fous sont faits de filets de corde, oscille sous nos pas, et certains en ressortent un peu pâles. Nous faisons franchir la passerelle, comme indiqué, par groupe de sept, faisant un peu attendre des vieux pyrénéistes locaux derrière nous, bons marcheurs, dont un a une Makila à la main, ce dont il n’est pas peu fier, et dont il me fait l’article. (Il va même m’en montrer la pointe en dévissant le pommeau, lors de la redescente, à un endroit où beaucoup glissent et trébuchent…mais il y a un dieu pour tous dans ces cas là et lui comme moi en ressortons indemne !) Les messieurs de ce groupe sont habillés de tenue d’époque, pantalons en toile bleue, remontant haut sur les mollets, veste légère de la même veine, et bien sûr béret ! Seules les chaussures de marche sont modernes.
                Le chemin est donc repris en sens inverse, et là notre progression qui devrait être plus rapide et facilitée par la pente, est freinée par la terre et les plaques de roche d’ardoise glissantes, mais surtout par des légions de jeunes Espagnols, qui n’ont pas peur de braver les intempéries pour visiter les beaux sites des Pyrénées, certains portant leur bébé sur le dos, dans des sacs prévus à cet effet, et abrités sous des plastiques. 

            Après négociation avec le tenancier du gîte Logibar, au début des gorges, et contre achat d’une consommation ou d’un dessert, nous pouvons nous installer à des tables protégées par des parasols, pour le déjeuner tiré des glacières. Une petite pluie fine se rappelle à notre bon souvenir, mais il n’y a pas de vent, et il ne fait pas froid. Simone prend commande auprès de ces dames pour des crêpes dont l’envie avait allumé leur regard gourmand.
            L’après midi du dimanche nous retrouve aux gorges de la Kakuetta, à Sainte Engrace.

            Elles s’étalent sur 3,5 km de long, et leur profondeur atteint jusqu’à 350m. Leur largeur est de seulement quelques mètres à certains endroits. Autrefois, les meuniers du plateau descendaient leur blé du haut des gorges vers des moulins, situés en bas, pour moudre le grain, et remontaient la farine par le même chemin.. Une cascade surprenante jaillit de la paroi presque à la fin du périple, et on peu se glisser derrière elle, dans une grotte traversée par le chemin. L’origine des eaux de cette cascade demeure encore inconnue.

             A la fin des gorges, une grotte aux stalagmites en forme d’immenses chauve souris, et aux bassins d’eau claire termine notre visite. Nous revenons par le même chemin, sur les passerelles métalliques, croisant là aussi une nuée de groupes de jeunes Espagnols.
             Voilà, la mouture du voyage d’automne 2009 du club tire à sa fin, nous rentrons par Mont de Marsan, et arrivons vers 21h à Boé cités, nous quittant sur le parking, pour réintégrer nos pénates. Il a fait très beau à Agen pendant ce temps là, parait il, ce sont les aléas des voyages. Pour notre part, nous avons vu de grands sites, de beaux monuments, partagé une bonne convivialité, et donc passé un excellent Week end, de l’avis de tous.

Encore merci à tous les participants d’avoir répondu présent et de nous avoir fait confiance, et surtout un grand merci aux deux organisateurs, Henri et Hervé, qui n’ont ménage ni leur temps ni leurs efforts pour tout mettre en ordre.

Et à bientôt sur les chemins.

Amicalement à tous.

Olivier Tracqui 

